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4і Cartes d’Affairesl ] et en bois: minces comme des plan-

EUe se regarda dans la glace ? 
compara ? son pêcher en fleurs é- 
vldemment un anachronisme ! 
Alors, ce pêcher, e'ie le saccagea et 
en Ht un fagot. Au rose naturel, elle 
substitua le fard. Elle coupa ses Jo­
lis blonds elle était trop copieu­
se ? attendez un peu ! “Mode ! 

celle oui va maigrir te salue !
A partir de ce Jour, le malheur 

entra dans la maison. Plus de cho­
colat le matin . plus de lait 
plus de beurre.. , un peu de thé 
acukafcent.

—Maie, ma pauvre enfant . di­
sait la mère en Joignant les mains.

H n’y a pas de pauvre enfant. “ Je 
sois ridiculement grasse !"

A midi, loin des yeu^tde 
elle ne mangea plus. Un peu de thé 
avec une biscotte à 4 heures. Le soir 
elle escamotait tout ce qu’elle pou­
vait, revenant plus tard, et disant 
qu’elle avait dîné.

SEPTEMBRE
AU FOYER BOITE AUX 

QUESTIONS
(Consacré à saint Michel) 

Dernier Quartier le 5 
Nouvelle Lune le 11 

Premier Quartier le 18 
Pleine Lune le 26 x :y

іAvocat Avocat Q —Comment les premiers Sauva­
ges sont-ils venus en Amérique ?

R.—A cette demande, on donne 
plusieurs solutions, tout aussi incer­
taines les unes que les autres. La 
question a toujours été un problème 
énigmatique pour les historiens les 
plus compétents.

F. Dodd Twee die Nous réservons notre 
indulgence pour les par­
faits. — Vawenargues.

1|M|S. Gilles 
2|MIS. Etienne 
3| J|8te Mansuy 
4IV|Ste Rosalie 
5|6jS. Laurent 
6[D|15e D. après la Pencôte 
7|L|S. Adrien ’
8 ; M1 Nativité de la Ste Vierge 
»іМІ8. Gorguii 

10 j J|S. Nicolas de Tolentin 
111 VIS. Hyacinthe 
12jSjS. Non de Marie 
13|Djl6e D. après la Pencôte ~
H ! LI Exaltation de la Ste Croix 
15 M N.-D. des Sept Douleurs 
16|M SS. Corneille et Cyprien
17 J Stimates de S. François
18 V S. Joseph de Cupertino
19 S SS. Janvier et compagnons
20 ID j 17e D. après la Pencôte
21 |L|S7:Mathieu
22 MIS. Maurice
23 MIS. Lin,
24 J N.-D. de Mérici
25 VIS. Firm in
26 S SS. Jean Bréboeuf et comp. 
27Dil8e D. après la Pencôte
28 LIS. Wenoeslas
29 M S. Michel Archange
30 M S. Jérome

>1Se repentir et recom­
mencer. voilà la vie.

— Cherbuliez.
Casier Postal: 8 — TéL: 42

flM.-D. CORMIER
O V Edifice Long 

Rue Canada MA.
Avocat, Notaire Publie

APRES LA MOISSONr L’ene de oes solutions voudrait 
aue les indigènes seraient traversés 
d’Asie par le Détroit de Behring une 
année où ce détroit aurait gelé. D’p.u 
très prétendent qu’ils seraient tra­
versés à la nage ou dans les barques, 
au temps où lenid de l’océan étal* 
beaucoup plus étroit, s’étant élargi 
par suite des transformations natu­
relles subies dans le cours des âges,

Ifcdmundston,Edmundston. N.-B. IV. B
eur
est On a ooupé les blé, on a coupé les seigles;

On ne voit plus, parmi les épis inégaux, 
Flamber au grand soleil les frais coquelicots 
Dont se paraient hier les fillettes espiègles.

\ de b Avocat h

I J.-E. MICHAUD I
I | Ancien Bureau de M. Plus H 

j Michaud, rue St-François fl

I Rdmundeton,_____ H. B,[

v Une lésion à la peau est toujours 
bptentiellement dangereuse car elle 
constitue une ouverture dans les 
tissps par laquelle les microbes at­
teignent à l’intérieur du corps. C’est 
une idée populaire que l’égnatigna­
re faite par un clou rouillé-est plus 
à craindre que toute autre. Il est 
vrai que ces plaies sont dangereuses, 
mais ce n’est pas la rouille qui nous 
menace. Le danger vient plutôt du 
fait que les clous rouillés sont pres­
que toujours couverts de malpropre­
tés dans lesquelles se trouvent des 
bactéries, qui produisent des Elec­
tions et font naître la crainte du 
clou rouillé.

Le microbe spécial qui est la cause 
du tétanos vit ordinairement dans 
les intestins de certains animaux, et 
peut se trouver ainsi sur un terrain 
souillé par les matières fécales de 
ces animaux.

Le microbe qui produit le tétanos 
peut vivre pendant longtemps a* 
dehors du corps humain ou animal ; 
en cela il ne ressemble pas aux au­
tres microbes. Il a ce pouvoir parce 
qu’il peut former des spores; c’est- 
à-dire, ü entre dans une période de 
repos dans laquelle il peut résister 
aux facteurs qui ordinairement, ex­
erceraient une influence délétère sur 
les microbes.

Le microbe du tétanos pénètre 
dans l’organisme par la voie d’une 
plaie faite par un objet piquant ou 
déchirant, dans les profondeurs de 
laquelle l’air ne peut pas atteindre. 
Les plaies faites par un instrument 
ou un objet piquant sont dangereu­
ses parce qu’elles sont difficiles à 
nettoyer et favorisent ainsi le déve­
loppement du microbe du tétanos 
qui peut vivre dans les endroits d’où 
l’air est exclu.

Il faut faire soigner promptement 
et efficacement les plaies. La pro­
preté est la première chose qui s'im­
pose, donc il faut laver la plaie avec 
de l’eau chaude et d usavon, et la 
couvrir avec un pansement stérile 
pour y défendre l’entrée des saletés.

Une plaie piquante ou une plaie 
dans laquelle les malpropretés sont 
forcées sous la peau réclament tou­
jours les soins du médecin.

On doit Injecter le sérum antité­
tanique toutes les fols que la nature 
de la plaie et les conditions dans les­
quelles elle a été produite font re­
douter l'apparition du tétanos. C'est 
pourquoi il faut avoir recours au mé­
decin pour les plaies qui sont souil­
lées par des saletés quelconque. Si 
le tétanos s’est déclaré, te sérum an­
titétanique n’a aucune action effica­
ce; donc le traitement précoce s’im­
pose.
Pour questions au sujet de la santé

en général, écrire à l’Association
Médicale Canadienne, 184 rue Col­
lige, Toronto. Une réponse per­
sonnelle sera envoyée par écrit

Médecin

Dr E. SIMARD
Médecin — Chirurgien 

téléphone 84 
rue St-François 

EDMUNDSTON,-------N.-B.

ela-
iiits
pté
t de On a coupé partout les épis lourds de grain ; 

On a coupés les blés avec les marguerites 
Que venaient effeuiller, selon les anciens rites. 

Les amants inquiets, pour tromper leur chagrin.

Q.—Est-ce qu'une jeune fille de 
18 ans peut, partir de chez elle pour 
aller travailler en ville sans que son 
père puisse l'en empêcher ?

R—Non. Tant qu'une enfant n’est 
pas majeure, elle ne peut partir de 
chez elle sans le consentement d^ 
son père.

Q—Depuis quand fait-on des 
dents artificielles ?

R—.Dans la vieille Egypte, des 
lois rigoureuses condamnaient cer­
tains criminels à la perte de leurs 
dents: il est donc naturel nue ceux 
qui les perdaient 
aient eu recours à des spécialistes, 
роцг les remplacer et éviter-ainsi de 
compromettre leur réputation d’hon 
nétes gens. Et. ce qui le prouve bi»n, 
c'est ou’on a découver:, dans des 
sarcophages égyptiens, de? dents ar­
tificielles grossièrement fabriquées, 
ainsi oue certaines pièces prothéti­
ques dans les bouches des momies

Q.—Quels ont été les premiers or- 
di*es religieux mendiants ?

R—On a appelé ordres mendiant* 
des ordres dont les religieux devaient 
vivre exclusivement d'aumônes, sans 
posséder aucun bénifioe ecclésiasti- 
oue. sans aucun revenu assuré. Te! 
était du moins le statut primitif des 
religieux de oes ordres qui faisaient 
profession de ne vivre que de la cha­
rité. Les carmes, les dominicains 
les franciscains et les augustins fu­
rent les premiers ordres mendiant.’,.

Q—Pour Го-dination d'un reli­
gieux puis-te envover 45. en cadeau? 
Sinon, que puis-je offrir ? Où faut- 
il adresser ce cadeau ?

R—Tl vaut mieux envover un ob- 
t°t de niété oue Hç l'argent, surtout 
à un religieux On adresse le cadevi 
à l’ordinand lui-même, là où il do-

Celaalla très vite, tes derniers 
mois surtout. Elle se regardait dans 
la glace avec espérance. Oh! comme 
le pêcher avait perdu ses belles 
fleurs !
Haiesant et leur plâtre, et leur rou­
ge, et leur cou de. guillotine, s’é­
criaient : “Bravo

Josette prit ensuite un rhume qui 
lui fit presque plaisir, car il préci­
pita la perte des fameux kilos que, 
parait-il elle avait en trop.

Le vieux facteur de père assistait 
impuissant, à cet effondrement: “Tu. 
n'es pas malade ?

—Pas du tout !
Tu ne manges plus ?
—Je n’ai pas faim. On a plus faim 

maintenant.
—Tu n’es presque pas couverte ?
—On ne se couvre plus aujour­

d’hui !
—Même en novembre ?
—Je n’ai Jamais froid.
Toutes les bêtes du bon Dieu ont 

pourtant leur chaude fourrure d'hi-

uer
з de Les camarades, recon-
mis
mis-
:rti-

On a coupé les blés qui rempliront les huches, 
Coupé les blés profonds constellés de bleuets;
On a lié la gerbe; on a, sur les guérets,
Fait des meules, au loin semblables à des ruches.

ça gaze !

pli- Avocat
:nts Albert J. DIONNE:ion

BA.
Ave* t. Notaire Public

la- On a coupé les blés, où dès le point du jour. 
L’oiseau gaulois, l'oiseau le plus cher au poète,
La douce, la joyeuse et légère alouette.
Montait dans la lumière avec un chant d’amour.

N’est plus Bilieuse—
Grâce aux Pilules 

Végétales

naturellement
OU-
res- Bm tu : Chez 

Voie л de Jos 
Edmundston

k Têtur le Bard. ! 
N. B. “Je souffrais d’Attaques de Bile qui 

duraient des jours chaque fois. Aucun 
des remèdes que j'essayai ne 
me soulager ... la première dose 
vos merveilleuses Carter's Little 1-і 
Pills (Petites Pilules Carter pour le 
Foie) me fit grand bien." Mme C., 
Iieigh. Les Dr. Carter's Little Liver 
Pille ne sont pas un laxatif ordinaire. 
Elles sont TOTALEMENT VEGE­
TALES et ont un effet tonique très 
marqué et bienfaisant sur le foie. Elles 
font eesser Constipation, Indigestion, 
Acidité, Maux de Tête, Vilain Teint, 

tous les pharmaciens. Paquets 
de 25c et de 75c.

eur
On a coupé les blés où l’été fait cclore 

Un si charmant sourire à son souffle de feu: 
Marguerites, bleuets, coquelicots, adieu ! 
Adieu, rayonnement du bouquet tricolore !

deont
en

Avocat b Collecteurs b
I Casier P. 159 Tel.:323 ■

A.P.N. McLaughlin! Credit Guarantee I
° I Percepteur de Vos Crédits щ

Avocat, Notaire Public ■ I en souffrance

I I 39, rue Canada,
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e la

U n’est plus, le blé blond que nous aimions à voir ! 
Mais l’air pur berce encore, ô Brizeux, ô Virgile, 
Sur le tendre corail d’une tige fragile,
La fleur mélancolique et blanche du blé noir.

—Mais je ne suis pas une bête ! 
un chat dans la gor-—Bah !

ge !
ier. ; ; Et 11 arriva ce qui devait arriver 

Un matin la pet ite Josette dut rester 
couchée. Le médecin accourut, et 11 
repartit en hochant la tête.

Chez

EMILE BLEMONT.oooo —Qu'a-t-elle 
concierge, curieuse.

—Elle est perdue ! 
concierge levait tes mains en un gp-- 
te d’épouvante, 1e médecin revint 
vers elle.

—“Perdue, comme tant d'autres !
On s'effraye de la fièvre typhoïde 
mais, qui dira les victimes des talons

des petits souliers, des bas de soie en J meure, 
plein hiver des vêtements et pe- Vous auhez 
lure d’oignon avec lesquels on at - ■

? interrogea lal COIN DE LA BONNE 
CUISINIERE

Commp helle donnait l'impression d’un pêcher 
en fleurs, tellement elle était saine 
et fraiche leur Josette !

.. ... . 17 Et puis, un jour, comme une sale
a£éH£«t Jn£ issue * tout* “‘t £&

une génération de braves gens. Josette de M dent de
Son Père était facteur-chef. Em- ouvrières qul travaillaient avec 

ployé consciencieux sans Jamais u- t «щ. jolie
ne mauvaiae note dans son dossier ^ humaine qu, ne teur 
pendant six ans, avait été rou- ша et elles ж mirent à la rait- 

ter Elle n'était plus à la page
il était passéaux p pas à la лі ode, et quel crime dans
longues années, il avait porW des, atoll„ mode„ ^ mode ïeut

Titres été, le casque plaqué sur une tête ra-
e^èTl'alLu aussi sa Josette il*". ^ H******“?““la Р'»;
№“ata.lt en lui faisant le foyer “‘Tla nZZÏnaîn1* 

chaud, ravigorant. Le matin elle et *e la Planche à pain 
herlalt sa tasse de chocolat moiré °r' Josette s épanouissait libre- 
de crème. Le soir quand Josette ren- ; ment- Elle ava^ *air d’ignorer les 
trait de son atelier de mode, elle trou ukases de cette grande couture dont 
vait ses pantoufftes bien chaude.? e; elle étalt la modeste ouvrière. Elle 
le potage fumait dans la soupière à | devenait ainsi une hérétique

sorte de défi à ce que, chaque jour, 
on imposait aux dociles clientes 
Elle faisait vieux 1 

Josette n'en dormit plus. Elle 
feuilleta les catalogues. En effet,) 
toutes les femmes y étaient acrée.t '

“MARTYRE”1 ou 
ces.
rons Architectes

BEAULE & MORISSETTE
ARCHITECTES

SPECIALITES : Edifices publics et religieux,
const™, lions à l'épreuve du feu.

OSCAR BEAULE ALBERT MORISSETTE fl
A.a.P.Q. & e-IC.A. B.A A.A.P.Q R.r.CA

21 Rue d’Aiguiilon, QUEBEC

Comment Préparer 
Les Conserves de Légumes
Les Carottes

!

bon choix nour cette 
somme parmi les ornement d'église 

tend les tramways dans lesruts hu-|mi dans les rayons d'article srHi-
M" Gravez nettement et faire bouil­

lir jusqu'à ce que la pelure s'enlève, 
puis plonger dans l'eau froide et pe­
ler. Mettre dans les bocaux et re­
couvrir d'eau salée bouillante.
Citrouilles

—Et ses parents qui ne vivent que} 
pour elle !

On l’a enterrée l'autre Jour, la pe-. 
tlte Joeette.

Ses camarades lui ont envoyé une * 
couronne c'était bien le moins a- 
près l'avoir envoyée à la mort.

MENAGERE!I
-B O Q

Peler, enlever la membrane inté-
ESSAYEZ CE JUS DE RAISIN
Voulez-vous un breuvage frais, ra- 

fondrés. Ils s attendaient si peu a | frqjphissqnt. bon noiq- la santés Fa­
cette horrible chose. | ce te recette de jus de rai-

Car leur petite Joeette était une *«n. mii est nronosé» nar la Division 
bien belle fille, fraîche etsaine. issue Fruits du Ministère de І'АугіпЛ- 
de toute une génération de braves tur*>- i tqscc raisins. 1 tasse de 
gens enrro narfaitement un bo-

nai d'un» nint° m^tt-'z-v les ra’sins 
/>♦ in ciiero remplissez iusoti’au bord 
d'»au houiUan*® bourbe h-'rmé i- 
nif^mont »t de côté Vo-i< au-
r"r ainsi itn« HéMeieiicp hnissen de 
♦opvméranré' mii ne fermente-.i 
‘inf nv» V hn^al sera bouché Dette 
boisson doit être hue dès aue le bocal 
ec* ouvert ear la fermentation se 
•v-nHnif nu bout d'un peu de temps 
d'exposition à l’air.

rieure et les graines et couper en 
Cuire dans l'eau salée 

soit
morceaux.
bouillante, jusqu'à ce qu'elle 
tendre. Piler et mettre chaud dans 
les bocaux. Recouvrir d'eau salée

Le père et la mère suivaient ef-|
ш

bouillante.
Aussi, jamais un rhume 

une migraine 
que nous avons !” 
se maman en Joignant les mains 

Et même, quand ils étaient seuls, 
les parents faisaient un rêve. Us 
cherchaient déjà, dans leurs simples 
relations, le jeune homme loyal et 
sérieux, entre tes mains duquel ils 
mettraient le sort de leur enfann.

Entre tant d’autres Jeunes filles, 
pâtes et sèches, poudrées et rasées.

Comptables
W. Clarence McN'eee I

C.A.-C.,..

1
Auditeurs Pour La Ville de Campbellton 

Lee Comtés De Restigouche Et Gloucester, N. B,

Bureau: St-Jean, — Moncton, — Campbellton, N. B '

jamais 
“Oh! la belle fille 

disait l’heureu-

Rliubarbc
P. Lansdowne Belyea

« A. -C. Г. A. Laver, couper en bouts, recouvrir 
d'eau et bouillir pendant une minu­
te. puis passer à l'eau froide. Mettre 
froide dans les bocaux et recouvrir 
d un sirop moyen bouillant.
Tomates icomplètes)

Pierre L'ERMITE

BELYEA ET MCNIECE
COMPTABLES LICENCIES 

Dans La Province De Québec Et Au Canada
w

POUR MARIAGE 
Commandez vos FLEURS à la 

PHARMACIE VANWART.
ZLaver. Blanchir jusqu'à ce que la 

pelure s'enlève, puis plonger dans 
Veau froide et peler. Mettre froides 
dans les bocaux et recouvrir avec jus 
bouillant de tomates en purée.
Blé d'Inde ten grains)

X

FAISONS DES CONSERVES !
T a Division Hec Fruits du Minis- 

♦ Av-v H« VA<rririilt,ur", vie?1 *
«nérial^mont én aide dans une еят- 

fédérale nui a nour but d'en- 
"оигяеег lec ménagères à mettr-1 en 
'•on«serve? nour l*hiver 1« nlus de nro- 
duits possible des champs et des jar­
dins. afin oue le snmhis de la réeol-■ 
•e ne soit pas perdu. Il n’v a iamais 
eu d’énooue au Canada où il y ait 
eu tant besoin de secours ou d'as­
sistance. sous une forme ou sous une 
autre, qu'à l'heure actuelle, et une 
occasion spéciale se nrésente à la 
ménagère, aussi bien à la campagne 
ou’à } avilie, de mettre à profit les 
procédés sim n'es, nratioues eteffl - 
caces oui permettent de faire un em­
ploi utile, sous forme de secours pra- 
tioue et apprécié, de denrées qui sans 
cela seraient perdues.

OUI VEUT DONNER UN FOYER 
A UN ENFANT? Détacher de l'épi et bouillir dans 

suffisamment d'eau pour couvrir 
pendant une minute. Mettre chaud 
dans le? bocaux et recouvrir d'eau 
salée bouillante.Dr A. M. SORMANY J

L'Association Catholique pour trouver des foyers pour les or­
phelins du Nouveau-Brunswick fait un appel aux Catholiques de 
la province pour hi! alder darts cette grande oeuvre de charité en 
donnant un foyer aux orphelins. Si intéressé à adopter un enfant 
adressez-vous pour tous les détails à

The Catholic Home Finding Association 
of New Brunswick

J P. COUGHLIN, Sec. P.O. Box 157 St-John,N.B.
Cette Association est conduite par les Chevaliers de Colomb du 

Nouveau-Brunswick

à la RAYONS-X — TRAITEMENTS ELECTRIQUES
DE TOUTES SORTES

Pommes
eux. peler et couper en mor­

ceaux qu'on laisse tomber dans une 
eau salée froide, il cuillerée à soupe 
de sel pour une pinte d'eau). Met­
tre froide dans les bocaux et recou­
vrir d'un sirop bouillant moyen.

Heures de bureau;—

8 heures à midi — 1 hre â 1 hre* oe l'après-midi 
— 7 19 heures du soir ou par rendez-vous. Extrait de:

“Secrets de la Bonne Cuisine” 
Par Sr Ste-Marie-Editii.

En vente à $1.25 — à 
L'IMPRIMERIE DU MADAWASKA

DEPLIANTS GRATUITS SUR DEMANDE І31
à

Le Jeune homme entra dans son 
cabinet brusquement, la démarche 
saccadée, le teint livide.

Du premier coup d'oeil la Jeune 
fUle saisit le trouble de son fiancé. 
Elle s’écria avec inquiétude:

—Que se passe-t-il donc, Pierre?
Pour toute réponse, le Jeune hom­

me tira de sa poche un Journal an­
glais, le déplia d’une main fébrile, 
et d’une voix sourde et méconnaissa-

à l’inventeur qui consentit à- céder 
tous ses droits de propriét-j pour 
certaine somme d’argen\ dont le 
quart lui fut versé immédiatement.
Les plans demeurèrent entre les 
mains de MM jConrad et Dunton, 
l'inventeur s’engageant à leur livrer, 
le Jour èuivant, le modèle de la ma- ne ! 
chine. Or, hier matin, les plans du 
Chasse-Torpille, qui avaient été dé­
posés dans le coffre-for, de la Com­
pagnie la veille avaient mystérieu­
sement disparus au cours de la nuit 
suivante. Au moment où cette dis­
parition étalt constatée, l'inventeur 
survenait tout à coup et annonçait 
que son modèle avait été enlevé do 
son domicile durant la même nuit.
C’était bizarre. D’autant plus que la 
veille au soir, une certaine Henriet- 
et connaissant la combinaison du 
coffre-Jort, avait travaillé, seule, une 
te B .employées de la Compagnie 
couple d’heures aux bureaux où l'in­
venteur était venu la rejoindre dans 
Ja soirée. Il faut dire que l’inventeur dre : 
et la Jeune fille étaient fiancés et —Et maintenant, Philip Conrad à 
désireux de gagner la forte somme, nous deux ! 
afin de s’épouser au plus tôt et do 
couler des Jours aisés. Déjà, le soup­
çon s’imposait fortement. Mais voi­
là que oe matin nous sommes Infor- L'ACCUEIL QUE MAITRE ALPA­

CA ET MAITRE TONNERRE 
FIRENT A DEUX AGENTS 

DE POLICE

Pierre à la jeune fille qui demeurait 
méditative.

Elle releva la tête et sourit dou­
cement.

—Une seule chose. Pierre, répon­
dit-elle avec la plus belle tranqullité 
prouver votre innocence et la mien-

re, tenons-nous bien.
Puis Alpaca disait:
—Mademoiselle, Je pense que vous 

serez satisfaite de nos premier? ser­
vices.

—Merci, mes amis. Avez-vous pu 
faire imprimer les cartes de visite 
mentionnées sur la liste que Je vous 
ai remise ce matin ?

les deux amis revenaient avec les 
mêmes flhtoits déchirés, rapiécés, fri­
pés. demanda alors :

.—Vous n’avez donc pas acheté 
des habits pour vous-mêmes ?

—Si fait, monsieur, répondit Al­
paca. Mais vu que ces vêtements que 
nous avons commandés avaient be­
soin d'un coup de fer. on nous a 
priés de repasser dans la soirée.

Tout en rendant compte de leur 
mission. Alpaca et Tonnerre avaient 
déposé leurs paquets dans un coin 
de l'étude près d'une fenêtre don­
nent sur la rue. Une auto venait de 
s'arrêter devant la maison et deux 
inconnus en descendaient. Ceux-ci 
parurent se consulter à voix basse 
tout en élevant leurs regards vers 
l'étage et l’appartement où se trou­
vaient nos amis.. Alpaca qui, machi­
nalement. avait Jeté les yeux sur la 
rue. saisit le manège de ces deux 
hommes qu’il vit ensuite se diriger 
ers la maison.

après que Mme Fafard. selon nos 
instructions, leur aura répondu que 
nous sommes absents.

—Mais supposons que ces deux in­
dividus s'avisent de* monter jusqu'ici 
afin de s'assurer par eux-mêmes de 
notre absence ?

—En ce cas, nous serons arrêtés, 
voilà tout.

—Arrêtés! fit Pierre que cette 
perspective fit pâlir.

—Cela vous effraye? sourit Hen­
riette.

—Pour moi. personnellement, pas 
trop. Mais c'est vous, Henriette ! 
parmi cette classe de femmes vouées 
Songez donc 
à tous les vices! 
penser, Je sens l’horreur m'envahir.

—Pierre, reprit la Jeune fille. J’ai 
peur aussi, mais non de la prison, 
mais de perdre notre liberté, parce 
qu'en perdant notre liberté nous 
perdrons toutes chances de retrouver 
les plans et le modèle de votre Chas­
se-Torpille. C’est donc là ma seule

—Mais comment? s’écria te Jeune 
homme très incrédule.

—C'est mon secret. Néanmoins, 
cet incident va déranger les premiers 
plans que J’ai établis. Mais bah ! 
nous lutterons. Oh! Je conçois bien 
que la partie Va être rude et terrible 
mais Dieu aidant, nous la gagnerons 
Pierre 
Jure !

Et le visage de la Jeune fille s’é­
claira d’une belle lueur d'énergie qui 
ramena la confiance à l'esprit de 
l'Inventeur. Et en même temps, tan­
dis qu'un éclair sillonnait ses pru­
nelles sombres, elle se dit à elle-mê­
me. avec un accent impossible à ren-

—Oui, mademoiselle, répondit Ton­
nerre. mais ça n'a pas été sans q’i »l- 
ques peines. Figurez-vous que nous 
avons dû parlementer avec trois im­
primeurs. Sont-ils têtus un peu C«:S 
imprimeurs! Ils réclamaient deux 
ou trois Jours pour Imprimer un 
simple nom deux fois douze seule­
ment. Si bien que nous nous vîmes 
réduite à la perspective peu alléchan 
te de rôder tout le Jour et toute la 
nuit pour trouver — et sans certi­
tude encore — l’homme qu’il nous 
fallait. Or, oe que voyant, mademoi­
selle, au quatrième de oes personna­
ges nous en vînmes au tour des ar­
guments auxquels on ne résiste pas Saisi d'un pressentiment, il se

cest-à-dire que nous l'avons dé- tourna vers Henriette et dit à voix.pcur. 
cidé! 81 mon souvenir est fidèle, il rapide et basse: —Voulez-vous me permettre un a-
était alors onze heures de matinée. —Je pense que nous allons avoir intervint Alpaca.
Selon que nous en avait priés cet la visite de la police ! —Certainement, dit Henriette,
imprimeur, à qui du reste J’avais eu І —Et ils sont deux! dit à son tour —Pour ne pas laisser de chance 
soin de dire son fait, nous sommes Tonnerre qui avait également vu ar- au hasard, Je vous conseillerais de
reposés vers tes deux heure* de re- river tes deux agents. vous réfugier dans la chambra que
levée. Bh bien! — cela pourra vous —Je m’attendais un peu à cette la brave dame de cette maison a mi- 
paraître incroyable — cet animal-là /-visite, dit tranquillement Henriette, ee à notre disposition ;et nous, si les

7^ îrr ял* rssas ^ d“™’шк” t™-Tft!i??l’i7ти *7 av7? ta* elle ajouta avec un sourire railleur: nerrî? .. ,il1L . Tnnn^rre aai
terrompit Henriette qui redoutait —Vous comorenez. mes amis oue -'Je dte- Tonnerre qui
OU* k V**l4* * Tonerr* ne prit ctte visite device ne

à f— неп cette fort «ner-

nouvelle. En bas une sonnerie vibra kmgue-
—Rien attendre seulement. En meut,

tout probabilité Us s’en retourneront

ble:
—Usez t
Henriette saisit le journal et se 

mit à parcourir rapidement l’article 
Indiqué par le Jeune homme.

Et à son tour elle pâlit, ses mains 
furent violemment agitées, son sein 
battit e ntumulte. Elle leva ses yeux 
hagards sur Pierre qui s’était laissé 
tomber sur un siège sur lequel il de­
meurait affaissé, désespéré, et elle 
prononça;

—Oui, c’est terrible.
—C’est épouvantable I murmura 

Pierre avec un frison d’horreur.
Ils demeurèrent un moment silen­

cieux et sombres.
Que disait donc le Journal? Voici :

Nous la gagnerons, Je le être Jetée en prison 
Oh! rien qu'à y

vous n’avez qu’à nous mettre à l’é­
preuve.

—C’est bien, dit Henriette qui a- 
... ...... . . vait peine & retrouver son sérieux,

ment où je yenaie d exécuter et n<m, aUon, nou. mettre à l'oeuvre.
1* terete «t prodl- Voicl d.abord uu.ttede, différents 

gleux Saut de la Mort . objets dont J'ai besoin, avec les lndl-
—St “le Sent de nSdhalas”, s’il cations nécessaires pour vous faefli- 

vous plait, Maître Tonnerre? s’é- ter leur achat. Monsieur Lebon va 
cria Alpaca en se levant et « ha us- vous remettre l’argent qu'il vous 
eant avec une hautaine supériorité, faut pour faire ces emplettes.

—Le ’Haut de l’Echalas"! bredoull Le jeune Inventeur exhiba un per­
la Tonnerre en rougissant. tefeutile volumineux et en tira une

-Oui le saut que voua avez ee- “»”« deJ,u£Ü,»« banque dont il lit Le, bureaux re "Conrad-Ounton "f”:**.™1
aavé une foie seulement avec le té- deux parts égales, et qu 11 remit en- Engineering Company" ont été a- “WMieuaement disparu de la Mé- auttàt d'uim’cdte enfoncée et d'une «ulto * chacun de, deux amis qui vant-hter. dans la r it. le théâtre JZé U frontlS 
patte déboîtée! Oui, Maître Tonner- ouvraient des yeux démesurée. | d'un vol audacieux. Depuis un mois 
re, le Saut de l’Echalas qui m'a valu —Tâche*, recommanda Henriette, le bruit courait qu'un Jeune lnven-
la célébrité universelle! Vous n'avez au moment où Alpaca et Tonnerre teur canadien avait Inventé une ma- __
Jamals plus tenté de l'exécuter, bien allaient prendre congé, que tout «oit chine Ohaeae-TorpUe dont on van- ?■!?eSL-ISS. . IÜ.._ Л 
sûr que vous étiez de voue tordre le terminé pour oe soir. tatl les merveilles, ün modèle -ml-
cou cette fols. —Comptes sur nous, firent d’une macule fabriqué par l'Inventeur lui- ï°‘

-C'est vrai MAtre Alpaca, «vous seuel voix les deux amis. même, avait par des essais subeé- “f*." **"•"
timidement Tonnerre. ............. quente, démontré le parfait fonction ^m^On^î^îma

-Mais c'est aates de nos exploita. П passait quatre heures de l'aprés nement de la machine et lez grands *™*JL°?* 1 “T“UMon pro
pommdrlt Alpaca en ee rasseyant midi lorsque Pierre Lebon, qui était sendees qu'elle pouvait rendre. Oon- eecrocs.
ainsi que Tonnerre. Et maintenant, sorti rentra A. son appartement où rad et Dunton. après une longue é- 

Henriette était demeurée seule, tude de l'affaire, tirent des avances

Car les applaudissements de la 
П foule n’éclataient que Juste au mo- И%)

"

XV
UN VOL AUDACIEUX I

C’eut à oe moment que Tonnerre 
somme et Alpaca, chargés de paquet* de 

toutes sortes, revinrent de la mis­
sion dont tes avait chargée Henriet­
te le matin de ce Jour.

Dès leur entrée, tes deux anciens 
pitres du Cirque “Ringüng” remar­
quèrent les physionomies altérées 
des deux Jeunes gens.

—Bon, ça va mal! ee dit Alpaca.
—Л У » du tracas, pensa Tonner-

I
-Les void, mademoiselle, répon­

dit ce dernier en présentant à la 
Jeune Hile un petit paquet.

*

—qu'allons-nous faire? demanda, et voue, monsieur, Pierre Lebon, ayant observé que (A Suivre.)
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UNE SUR DEUX
Vous pouvez crever ce soir: 
voilà pourquoi l'assurance est 
indispensable. Vous pouvez 
aussi vous rendre à (Ю: voilà 
pourquoi nos rentes sont 
obligatoires. Une tête blan­
che sur deux vit de charité.

J. Waits» HOGG
EDMUNDSTON,

CAISSE NATIONALE D’ECONOMIE

SERVICE D’HYGIENE 
DE L’ASSOCIATION 
MEDICALE CANADIENNE

Le tétanos

Hôpital de Clair
Dr P. C. Laporte,

Médecin en Chef,

N.-B.CLAIR,

LA VALISE
MYSTERIEUSE

Roman Canadien Inédit, par 
J. M. LEBEL

Tous droits réservés, 1930, par Edouard Oarand, 1423-27, 
rue Ste-Elisabeth, Montréal, P. Q., où l’on peut se 
procurer ces volumes au prix de 25 *bu* chacun.
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